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OBESPIËRRE. 

P A~R  un  franc  RE’PUBirCAIN; 


Honni  st,ii  qui  mil  y pense. 


N sera  fort  otot^ne  san?  An^ita  j 
«ne  devise  gui  est  celle  de  /'er^e  ' 

«lira  que  G est  erre  aristocrate,  que  de  '* 

mots  Gonsacres  parla  tyrannie  Tr  • 
a besoin  d’explication/  ' ons  citoyens,  ceci 

sauvakT/'’'’  duc  d'York  se 

j^rrièreLtTn^TreW^  sà 

à Paris  ; renco™rrsi  "t.f  t virrt 

me  servir  pour  m’amuser  A piaisaftt  de 

iïüi  Wâ.V'BisiiXX  ^ 

UBRARY 
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Plus  ôn  'rem^e  un  bourbier,  et  plus  rinfeciîoîî 
se  manifeste-  Aujourd’hui^  l’on  parle  de  la  queue  , 
demain,  il  sera  question  des  grimes!  De  grâce  f au- 
teurs trop  véridiques,  ne  salissez  point  du  papier  , 
1-nahà-propos.  Savez-vciis  que  je  suis  intime  ami  de 
Hobespiçrre  , et  que  vous  aur^z  affaire  a moi. 

Ce  pauvre"  Robespierre  1 mort-dieu!  Comme  dn 
l’etrillel  il  avait  si  bien  arrange  la  République. 

Je  ne  sais  comment  bn  a pu  trouver  mal  que  ce 
GRAND  HOMME,  eherchât  la  roy-amë  déguisé 
sous  le  triumvirat  ! Tout  le  mondé  e-4oit  pour  lut 
{ les  journaux  en  sonr  témoins.  ) Oh  oh,  dit-il,  voila 
mes  nigauds  pris  au  pjége.  Parlons  un  peu  vertu; 
le  peti'pié  qui  me  croit  un  Dieu,  va  m’apporter  une 
couronne  que  je  ferai  semblant  de  refuser,  mais  qu^ 
•je  poserai  moi-méitre  sur  ma  tête. 

On.me  répondra  que  tout  le  monde  n’était  pas 
pour  iui,  et  que  je  ment  avec  la  dernière  impu- 
dence, 

Tout  le  monde  n’éîoit  pas  pour  lui  1. Osez-vous 
nier  le  fait  l Comptait-on  pour  républicains , ces 
homiiies.qui  avoient  le  courage  de  crier  * /u  ly- 
r£2n;2ig l C'était  des  arristocrates,  des  ennemis  de  h 
Liberté  ! A pein-e  avaient-ils  proféré  kur  opinions, 
•que  soudain  un  cachot  était  leur  ré&ompénse. 

Criez  lâches /criez  maintenant  que  vous  nktiez 
pas  pour  le  nouveau  tyran,;  criez  homme  faibles, 
que  vous  le  conKoissiez!  Sur  cent  indvidus  qui  sou- 
tiennent n’avoir- pas  été  sa  dupe  , combien  en  trou- 
*veTa-t-on  qui  disent  vrai  l 

Mais  vuiià-r-il  pas  que  je  me  fâ-chel  Et  après  qnt? 
la  colère  n’est  bonne  à rien;  allons,  je  ne  me  fâ- 
cherai pas.  (i') 

\^l)  iCt  iucLc^.  -Icxti  le  masque. 
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Je  me  permettrais  quelques  petites  o^seryatiom 
diverses  autorités  constituées  , et  entr  autres,  a ta? 
convention  nationale.  C’est  en,  na  adressant  a elle* 
que  je  commence.  — . 

ClTOYEK^  EePRESENTANS -, 

■ l 

' Un  "Vrai  républicain  ne  çe  jouera  j,amQîs  du  r®spec© 
que  tout  bon  citoyen  doit  à un  corps  qu’ii.a  élu  li- 
brement pour  le  représenter.  Mais  avec  eett®  fran^ 
^chisg  que  tout  bomme  d’bonneur  ne  d’on  jamais  ca- 
cher, je  vous  dirai, 'qu’il  me  semble  voiiî  des  tacher 
dans  le  soleiL  ' ' 

Je  n’aime  pas  les  délateurs.  J’aime  encore  moins 
les  hommes  qui  passent  avec  légéreté  suc  des  calom- 
nie. Je  déteste  toute  intrigue,^  je  hait  mortellement 
les  abbo /eues , et  je  donnerais  nî on  sang  pour  celui 
qui  sert  véritablement  aa  pa'rie.  .. 

Si:  j’avais  l’honneur  d’être  représentons  du  peuple  5^' 
je  me, dirais  : te  voilà  sc»s  ]e.s  yeux  de  la  Républi- 
que, sous  la  main  du  peuple,  qui  te  serrera  contre- 
' son  cœur,  ou  qui  te  brisera  comme  un  yaseim-- 
pur,  selon  la,  conduire  que  tu  mènera. 

' Pénétré  de  la  grandeur  et  de  l’importance  de  ma 
mission,  j’entrerais  dans  le  sénat,  j,®  m’occwper.ai-s . 
sérien.sement  du  bien  de  la  Patrie;  je  ne  îapisstraU,. 
point  les  rues , d’inveOtives  contre  tel  ; je. 

n’intriguerais  pas  pour  re/ ou  rg/  poste  , pa.rcÆ  que- 
j’agirais  en  tyran,  au--1iea  de  me  monirer  digne 
la'conhance  dont  h Nation  m’aurait  investi. 

Je  demandrais  n mes  co’iègue  ; djîe.s-moi , me'^  , 
nous  avons  dams  riréou  ,' *’i  coaii’e  un  sfcreiâiÊ' 


5,  ’ <1'^''®''-  . s’amuse  à grifFonrer, 

etgagne  considérablement.  Que  devons-nous  faire? 

^ tt  mes  cobegues  me  repondraient  ; frère  la  na- 
tion :paye  ce  secrétaire  pour  faire  son  ouvrage  et' 
non  pas  pour  barbouiller  du  papier.  * ’ ' 

Et  ,e  répondrais  à mon  tour  à mes  collègues;  poiir- 
5U0,  des  represantatis  du  peuple  semèlent-ils  dé  faire 
es  journaliste  ? Est-ce  ia  leur  place  ? Non  , citoyens  , 

1 s ne  doivent  s occupper  que  des  intérêts  de  la  cause 
oommune^  et  non  de  leurs  intérêts  particuliers.  Quoit 
U nation  les  payera  , es  ces  messeurs  tirerons  encore' 
Ces  sommes  immences  de  ce  qu’ils  appellent  leur 
^ pour  1 homm.e  penseur  un  nrobiéme 

Tout  députés  que  vous  êtçs  , vous  avez  Jes  riiè- 

nies  esoins  que  les  autres  hommes.  Croyez-vous  que. 

ffue  qu  u,n  , après  avo.ir  travaille  jour  et  nuit,  pour  la 

Ctauseiconlmune,  pui.ise  encore  travailler  pour  lui- 

raeme  „ op.  qu  Aucloin  soit  député,  qu^ïl  s’occupe 

en  ^purC  j je  le  délie  d être  en  même  tems  Jour- 
naliste,- ' r ■ ^ 

Mars  h liberté  de  la  presse  n’est-eîle  pas  pour 
toiu  .e  nfonde  ? Mais  un  député  n a-t-il  pas  le  droir 
oe  publrer  son  opinon  ? 

Oui  , mille  fois  Oui.  Mais  si  son  opinion  est  Jour- 
naiiere,  périodique,  et  qu'il  la  vende,  alors  il  doi. 

op^er.  doit  dire.  tout  ce  oue  certaine  ?ens 
ne  disent  pa^  ^ o 

Conrinuez  chers  représantans  , à travailler  pour  le. 

br)nheur  de  la  république;  mais  que  l’on  ne  voye/ 
pms  parmi  vous  de  disseniion.  Que  la  calomnie  soi^ 
ioanie  avec  rigueur  , que  le  mérité  soit  reconnu  ' 
soutenu  , njaii  no.n  pas  adoré;  ■ ; ■ 


. Jeviens  , de  dire  en  deux  raots  ma  façon  de 
pen  er  a a convention  nationale.  Je  veux  iouiir 
de  mon  pITin  droit  de  citoyen.  J’en  ai  joui.  Non 
je  -ne  conçois  pas  de  plus  beali  privilège  de  la  liberté 
que  celui  d exprimer  sa  pensée, 

^ Mais  vous,  hommes  idolâtres  de  tel  ou  tel  par- 
ti , lorsque  vous  entendez  le  cri  de  h France  nui 
veut  la  république  une  et  indivisible,  plats  et  dan- 
gereux valets  d'un  animal  contre-révolutionnaire 
que  je  ne-puis  définir  , mais  dont  l’existence  n'est 
que  trop  reelle  ; lâches  ! vous, allez  hurler  ! eh  bien 
burlez,  abboyez...  U faut  que  je  parle  1 

Après  avoir^ouvert  mon  cœur  aux  représemans  du 

peuple  je  m adraisserais  jacobins. 

_ Aux  jacobins  h.^Mais  , soru-ils  uneancorite'  cons- 
tîtuees Non  — rarbieu  s:  fait  l je  crois  nue  jeleur 
fins  affilié  . . . Non  , je  me  trompe.  . . Je  suis  enfant 
delà  patrie,  et  je  ne  reconnais  d’autre  mère  oue  h 
république  , une  et  indivisible. 

Les  jacobins  ne  sont  donc  pas  une  autorité'  consti- 

t.pee  ? . , , Pourquoi  donc  faisaient-ils  la  pluye  et 
le  beau  tems  ? ^ 

au  alors  , ils  e'taient  les  satellites  de 
ilobespierre.  ( Voyez  les  journaux  ). 

Eh  que  s.ont'ils  donc  a présent  ^ • 

—Les  vrais  patriotes  se  sont  retirés  d’un  cloaque 
ou  croassau  Robespierre^,  et  alors  la  patrie  fut  en 

danger.  Maintenant  ils  se  montrent  , et  la  France 
est  sauvee.  ‘ 

Grands  enfans  !,  que  le  nom  de  jacobins  soit  effacé 
de  toute  la  république,  soyez  amis,  défenseurs  de‘ 
iil  Libens  , de  l egaliié  ...  Soyez  soumis  aux  loix  de 

la  mère  patfie...  et  ne  voqs  aviilissez  pas  au  point  de 
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VOUS  faire  gloire  d’un  nom  qui  n’appartient  qu*aux: 
scélérats. — ^Mais  le  nom  vient  de  celui  dn.domicile /' 
Morbleu  , changez  de  boutique  ! 

Je  voudrais  qu’une  société  populaire  respectât 
lès  décrets  sans  les  fomenter,  ne  se  mêlât  que  d’actes 
de^hisufaisance  , nullement  de  politique.  Je  voudrais 
que  l’homme  éloquent  y prêchât  l’amour  de  la  pa- 
irie , et  qu’il  n’y  ait  point  de  cliqué...  Je  vsudf^i^. .. 
Hélas  ! jè -voudrais  voir  la  république  une  et  in'divisi- 
b e...  Je  voudrais  voir  la  liberté  ... 

Elle  est  proche.  ...  Le  peuple  revenu  de  ses 
erreurs  , reconnaissant  sa  dignité  ne  se  divisera  plus 
pour  ou  tel,  il  se  serrera  autour  de  la  cônven'iion;, 
il  la  protégera— Oui , il  la  protégera.  ..  ^’est-il  pas 
Je  souvèraÎTî  ? ’ 

Tandis  que  les  intrépides  défenseurs  de  la  patrie 
comptent  aux  frontières  leurs  jours  par  leurs  vie., 
toires  , n’est-il  pas  honteux  de  voir  , d’entendr^ 
sans  cesse  des  intrigass  en  herbe  ?...  Voilà  la  queut- 
ât Kobespierfs  ^ la  voilà  j 

, Celui  qui  fait  le  patriote  depuis  la  mort^  du 
tyran-. — Vo'ilk  la  queue.  * 

Celui  r;ui  dit  l’avoir  connu , et  n’a  pas  osé  s’élever 
contre  lui  , voila  la  queue. 

Celui  qui  dénonce  sans  preuve  , ç>oilk  la  queue. 

. Celui  qui  est  dénoncé  et  qui  rie  chercké  pas 
â se  justifier..  Voila  la  queue. 

Celui  qui  brigue  une  place  sans  être  capable  de 
la  remplir  , c'est' encore  la  queue. 

Celui  qui  prêche  la  pauvreté  et  regorge  de 
biens.  . Voilà  lâ  queue. 

Celui  qui  abandonne  lâchemeat  son  poste..  Voll-k 
encore  la  queue. 

Cette  queue  est  encore  bien  longue.  N’est-ee  pac. 


elle  qui  , après  avoir  , Tàutre  jour  fait  &auteir  Je 
nîagfasin  de  Grenelle,  disait  publiquement , qt^  ce 
inalbeur  n*ètoit  arrivé  que  par  la  méchaîiceté  de 
ceux  qui  avaient  été  élargisk..Oui!ï ouf,  c’est  elle,.. 
C’est  cette  queue  infernale.,..  Mais  le  peuple  d’im 
Ccupjde  massue  , peut  l’écraser  cette  longue  queue  ! 

O vous,  défenseurs  intrépides  de  la  plus  grande, 
de  la  plus  belle,  de  la  plus  légistime  des  causes, 
dignes  enfaus  de  la  liberté,  vous  qui  versez  jour- 
nellement votre  sang  pour  sauver' la  France,  croi- 
rez-vous que  l’on  s’occupe  à Paris  d’un  amas  de 
puérilités  qui  dégradent  le  caractère  national , qur 
font  peu  d’^bonneur  à ceux  qui  lés  inventent,  et 

?[ui  décèlent  l’incivisme  de  tels  ou  tels  qui  les 
omentent  ! ne  vous  découragez  pas^;  le  peuple  est 
tourmenté  , mai;^  il  est  ferme  ; on  le  travaille,  mais 
il  est  inébranlable.  Bientôt  "disparaîtront  toutes  ces 
dénonciations  insignifiantes;  l’on  ne  trouvera  plus 
que  des  Français , soumis  aux  loix  qu’ils  ont  con- 
senties ; le  peuplç  voyant  sa  Convention  iravailkr 
pour  son  bonheur  , ne  craindra  plus  pour  sa  puis- 
sance , sa  Constitution  , ses  droits  ; tandis  que  vous 
les  établirez  aux  frontières  , vos  frères  les  con- 
solideront dans  l’intérieur  de  la^  république  et  la 
félicité  sera  universelle. 


anecdotes 

Sur  les  conjurés  Rohesplerrê  et  cfimplices. 

Cbacun  se  félicitent  d’avoir  échappé  à la  rage  .san- 
guinaire dé  ses  monstres,  & s’écrie  : avec  iacite  , 
O cems  heureux  & rare  , où  li  est  permis  de  penser 
ce  que  l’on  veut  ; & dire  ce  que  I’oh  pen?e  ! 


Sùl 
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ËeJoublons  de  surveillance  pour  conserver  ce  pre*- 
cièu^  trésor  qtie  nCms  avons  recoriquis , & sans  lequel 
la  iifeertefn  esc-qu  un  vain  nom  Güerre  ! guerre  éter- 
nelle aux  traîtres , aux  conspirafeur?,  auxincrigans,  aux 
fripons  , • a ces  charlatans  populaires  , dont  le  nom- 
bre n est  encore  que  trop  grand.  N’oübiions  pas  sur- 
tout que  s il  a fallu,  comrhe  on  le  disoit  dans  là 
séance  de  la  convention  , prendre  des  mesures 
extraordinaires  de  siirete  quand  la  république 
etoit  en  danger,  il  ert  faut  prendre  encore  contre 
les  protégés  ou  le^  protecteurs  desùraîtres  ; ils  four-' 
millenrdans  pr-esques  toutes  les  âdmiriistraîions , dans 
plusieurs  cdmirés  révolùîiorrdarréVfd-és^sectioris',  ou  , 
le  Catilina  Français  les  â'introdirtt^b'mt^par  lui-méme, 
soit  par  les  agens  qu‘iî''avoir  èu  je  ''soin  de  's.e  ménager 
par-tout.  Leur  . ‘c d'n dîHYè  , l’exdic^cé  de  leür.  autorité  ‘ 
doit  être  scrufi^e' av^C  intention  b^t'^Xamen  que  T 
sollicitent  la  suret#  publique'" lir'  justice  , jetera; 
un  nouveau  jour  sür  h cdnspirati'dVi  que  le  génie  tu-'^" 
îélaire  de  la  république  F ran^T^e  *a' héiireusemenc 
déjoué.  ■ " >/  3lq'  .. 
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u4  Paris  ^ chr^  PREVOST,  ud'  A'^af-as’n  Ge- 
neral clés  ouvra tr^ s revi)^lüW> n<iir-,fs  ef  (hf  II  - res  août  /'/- 
auc.atiün  de  (a  /■  ^^publicaines^  a l usage  nés 
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